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en chaloupe, à un mille dans la rivière, porter la communion 
et*la confirmation à un infirme détenu au lit depuis deux ans ; 
il avait été confessé la veille. Cet homme, nommé Armand Du- 
gast, est une preuve sans réplique qu’on peut subsister, même 
en maladie, avec beaucoup moins de soins et de douceurs que 
nous n’en employons dans la oanté. Rien de plus vide que cette 
maison. Une poêle et un chaudron font la batterie de cuisine. 
La femme a soin de la maison et du petit champ de patates 
qui l’avoisine. Les enfants vont à la pêche. Le malade "st sur 
un grabat propre, environné de quatre planches en forme de 
boite, et reste seul les trois quarts du jour. La famille se réunit 
le soir ; le malade partage avec les autres le poisson et les pa­
tates sans apprêt qu’on a fait fc riillir au retour de la pêche. 
Il y a autant d’assiettes et de fourchettes qu’il y a de person­
nes, et rien de plus. On ne désire ni épices, ni assaisonnement, 
ni pain, ni dessert, ni bière, ni liqueurs spiritueuses, parce 
qu’on n’en connaît pas l'usage. A défaut de chaises, on s’assied 
sur des coffres ou sur de petits bancs pour prendre sa réfec­
tion, après laquelle chacun lave son assiette, et, n’ayant point 
de linge pour l’essuyer, la renverse sur une planche, afin quelle 
se trouve sèche pour le lendemain. La mère de famille en fait 
autant de sop chaudron dont la même eau a servi à laver la 
vaisselle, après avoir fait bouillir la nourriture. Une fontaine 
voisine suffit pour étancher la soif de toute la famille, chacun 
allant à son tour y plonger une même tasse. Et ces pauvres 
gens vivent heureux ! La pêche étant plus abondante que ne 
le requiert le besoin de la maison, on sale l’excédent du pois­
son, dont la vente produira l’argent nécessaire pour la provi­
sion de sel, pour les hardes simples, pour du linge grossier. 
Peut-être par la suite parviendra-t-on h renouveler les vitres 
cassées depuis deux ans, à étancher le toit de la maison par 
l’achat de quelques planches. On se croirait au comble de l’o­
pulence, si après dix ans d’épargnes on parvenait à avoir une 
vache et à se nourrir de son lait. O habitants des villes, dont 
les besoins sont si multipliés, la mollesse si exigeante, les plain­
tes si ordinaires, la vanité insatiable, venez visiter cette ca­
bane. Apprenez-y à vous contenter de peu, à bénir Dieu dans 
les privations, à ne désirer que ce que sa main paternelle veut 
bien vous accorder.


